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D 01  s- JE  préfenter  mes  idées  à la  Convention  nationale  1,  fur  là 
matière  qui  l’occupe  aujourd’hui  ? Sans  principes , &;  dénué  prefque 
de  connoiffances  dans  cette  partie  qu’on  appelle  encore  la  loi  ou  le 
droit , oferai-je  approfondir  une  queftion  où  l’on  prétend  que  ces  con-5 
noiffances  font  également  néceffaires  ? Ces  objeftions  n’effrayent  pour- 
tant pas  mon  zèle.  Je  vais  prendre  le  bon  fens  & la  raifon  pour  guide , 
& peut-être  qu’avec  eux  me  tromperai-je  moins  qu’avec  l’étalage  jide 
l’efprit  & de  l’érudition.^  |) 

La  Convention  nationale  a déclaré  qu’elle  voulolt  donner  touti  la 
pompe  & la  folemnlté  poffible  aq  jugement  de  Louis  XVL  II  fau^,  a 
dit  un  orateur , ne  point  méritef  les  mêmes  blâmes  & les  mêmqs  re- 
proches qu’on  a faits  à la  nation  ang'aife  ; il  ne  faut  pas  pronc^neer 


2 


avec  trop  de  précipitation  & de  légéreté  fur  îe  fort  de  Louis  : j’adopte 
de  grahd  cœur  ces  principes  mais  cette  marche  grave  & majejîmufe: 
que  l’Affemblée  a paru  adopter  , eft-elle  néceffaire  6c  convenable  pour 
le  prévenu  qui  eft  fournis  à fon  jugement  ? Eft-elle  fans  danger  pour 
la  liberté  & le  falut  du  peuple  ? Voilà  les  deux  queftions  que  je 
fuis  faites  avant  de  difcuter  la  principale.. 

Or , je  ne  crains  pas  d’avancer  que  la  mefure  adoptée  eft  impolU 
tique  & immorale  fous  tous  les  rapports  : car , ou  Capet  eft  violem- 
ment foupçonné  d’être  coupable  , ou  il  ne  feft  pas  ; s’il  eft  violem- 
ment foupçonné  d’être  coupable  , pourquoi  voudroit-on  donner  à fa 
caufe  plus  de  célébrité  qu’à  celle  des  plus  vils  fcélérats?  Pourquoi 
voudroit-on  établir  entre  cette  claffe  d’hommes  & lui  des  nuances  ôi 
des  diftinélions  qui  feroient  croire  qu’on  veut  encore  le  traiter  en 
roi , & qu’on  veut  le  rappeller  au  trône  par  des  routes  fecrètes 
myftérieufes  ï 

Mais  cette  marche  grave  & majeftueufe  n’eft-elie  pas  encore  dan» 
gereufe  au  falut  & à la  liberté  du  peuple  ? J’ofe  dire  que  c’en  eft, 
fait  de  l’un  & de  l’autre  , ft  l’Aflemblée  perfévère  dans  cet  état  d’en- 
gourdiftement  & de  mort  fur  le  jugement  de  Capet.  Peut-on  fe  dif- 
fimuler  , en  effet , les  dangers  que  court  la  république  & la  liberté 
par  l’exiftence  trop  prolongée  d’un  roi  ? Peut-on  fe  difîîmuler  que 
les  écrits  , les  opinions  qu’on  répand  avec  profufion  en  fa  faveur,  lui 
font  chaque  jour  des  profélytes  ? On  tâche  d’émouvoir  les  paflions  èc 
la  fenfibilité  fur  fon  fort.  On  le  peint  comme  un  roi  malheureux  , 
dupe  de  fa  bonne  foi  & de  fon  amour  pour  fon  peuple  ; comme  un 
roi  qui  a jeté  les  premières  étincelles  de  notre  révolution,  qui  ne 
foupira  jamais  qu’après  le  bonheur  & l’amour  de  la  nation,  qui  mé- 
rita d’elle  le  titre  glorieux  de  rejîauratcur  de  la  liberté  françaife , & 
comme  un  roi  pourtant  rafîafié  d’humiliations  ÔC  d’opprobres  , jeté 

enfin  dans  d’horribles  cachots Peut-on  fe  difîîmuler  qu’une  foule 

d’étrangers  , qu’une  nuée  d’émigrés  & de  prêtres  couvrent  chaque 
jour  davantage  la  furface  de  cette  grande  cité  } Peut-on  fe  dilîimuler 
qu’on  recueille  des  noms  & des  fignatures  pour  les  faire  paroître  fans 
doute  au  moment  favorable , & jeter  par-là  de  l’incertitude  & de  ^ 
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iüéÛAnde  fur  le  vœu  général  ? Encore  quelques  jours , & il  fera  permis 
de  révoquer  religieufement  en  doute  fi  le  traître  nous  a réellement 
trahis , fi  le  tyran  a réellement  afifafîiné  fon  peuple Encore  quel- 

ques jours  5c  la  journée  du  lo,  cette ’jouriîée  à jamais  mémorable, 
deviendra  un  objet  d’exécration  & d'horreur  , & l’on  décernera  des 
apothéofes  & des  couronnes  civiques  à Capet  & Antoinette , pour  les 
confoler  de  tant  d’humiliations,. .« 

Légifiateurs  1 Et  fi  à la  faveur  de  cette  marche  lente  & fymmétrique 
que  vous  avez  adoptée , il  fe  formoit  fourdement  ôc  dans  les  ténèbres 
line  criminelle  fadion  qui  foudainement  & de  vive  force  vous  enlevât 
le  dépôt  dont  vous  êtes  refponfables , qu’auriez-vous  à répondre  au 
peuple  qui  vous  a inveftls  de  fa  confiance  , & qui  demande  impé- 
rieufement  que  le  tyran  foit  jugé  ? Et  fi  à la  faveur  de  cette  marche 
iiberticide  , il  s’élevoii  du  fein  de  cette  grande  ville  un  mouvement, 
un  cri  étayé  fur  la  force  & les  armes,  qui  vous  demandât  que  Louis 
XVI  fût  rétabli  fur  fon  trône  , que  répondriez-vous  à cette  interpel- 
lation ? Que  répondriez-vous  enfin  au  peuple  qui  vous  a invefiis  de  fa 
confiance , & qui  veut  que  le  tyran  foit  jugé  ? 

Prévenez  donc,  légifiateurs,  cette  affreufe  calamité!  elle  feroit  le 
germe  de  la  guerre  civile.  Hâtez-vous  de  prononcer  fur  le  fort  de 
Louis  : procédons  à fon  jugement  fens  haine , fans  paflion  ; élaguons 
fur-tout  ces  miférabîes  fubterfuges  , ces  diftindions  puériles  qui  ne 
fervent  qu’à  obfcurcir  la  vérité,  & qui  fe  refifentent  trop  des  formes 
de  la  chicane  & du  palais.  Adoptons  enfin  , pour  nous  éclairer  dans 
cette  dlfcufiîon , un  mode  aulîi  neuf  que  le  fujet  qui  le  provoque. 

Voici  les  queftions  que  je  me  propofe  de  réfoudre  pour  procéder 
avec  fimplicîté  : 

Louis  XVI  eft-il  coupable  ? 

2®.  Dans  le  cas  ou  il  fera  convaincu  d’être  coupable,  peut-il  être 
jugé  aux  termes  de  la  conftitution? 

Par  qui  & comment  fera-t-il  jugé? 

A.  a 
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§.  I. 

* 

Louis  XVI  iji-il  coupable  ? 

Le  tableau  fidèle  & fuccinft  de  fa  vie  publique  depuis  le  com- 
mencement  de  la  révolution  , offrira  à l’Europe  étonnée  une  longue 
chaîne  d’attentats  & de  crimes,  & dépofera  à jamais  en  faveur  delà 
patience  & de  la  bonté  du  peuple  français. 

A peine  les  états-généraux  furent-ils  convoqués  , qu’il  fe  repentît 
profondément  d’avoir  donné  au  peuple  un  rayon  d’efpérance  pour  le 
foulagement  de  fes  maux.  En. vain  , pour  difilmuler  fes  regrets,  ré- 
pandoit-il  des  proclamations  qui  ne  refpiroient  que  l’amour  de  fou 
peuple  & le  défir  de  s’en  voir  environné  : ces  belles  déclarations  étolenl 
chaque  jour  détruites  par  fes  difcpurs  & fa  conduite  privée.  S’il  ne 
put  s’oppofer  à la  réunion  des  repréfentans  du  peuple  , que  ne  fit-il 
pas  pour  en  dégoûter  la  daffe  la  plus  intéreffante  , & pour  la  rendre 
infidèle  à fes  mandats  } 

Il  établit  des  diftinftions , des  privilèges  flatteurs  pour  les  uns  ^ 
humilians  pour  les  autres  ; il  repouffa  avec  averfion  les  bons  députés 
des  communes , lors  même  qu’ils  avoient  la  miffion  expreffe  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  ; cet  honmur  n’étoit  prefque  permis  qu’au  clergé 
& à la  nobleffe  ; enfin  il  confacra  un  coftume  particulier  pour  chaque 
ordre. 

Tant  d’humiliations  & de  dégoûts  n’abattirent  pas  le  courage  des 
.vrais  repréfentans  du  peuple;  ils  forcèrent  les  ordres  à fe  réunir,  à 
voter  par  tête  & non  par  ordre , & à renoncer  enfin  à toutes  ces 
diftinâions  vraiment  révoltantes. 

Cette  première  viftolre  irrita  , & la  fière  nobleffe  , & le  facré 
‘clergé  dont  ’Louis  étoit  le  plus  ferme  appui  ; ils  appellèrent  dès-lors  , 
de  concert  fur  la  France  , tous  les  genres  de  vexations  & de  cala- 
mités : la  famine , l’incendie  & la  guerre  civile  entrèrent  dans  leurs 
horribles  plans  ; Arles , Nîmes  & Montauban  ofifirent  dans  la  fuite 
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i’effroyabîê  réfultat  de  leur  perfide  manoeiivfe.  On  environna  l’Aflem- 
blée  nationale  de  troupes  mercenaires  aux  gages  de  la  Cour  ; on  ap- 
pella  des  régimens  étrangers  : des  orgies  alïreufes  que  Louis  & Atr- 
toinette  encouragèrent  de  leur  préfence  , furent  fcandaleufement  célé- 
brées : on  y foula  aux  pieds  les  lignes  facrés  de  notre  révolution  &: 

de  notre  liberté tout  étoit  prêt  pour  l’évafion  du  roi  ; mais  s’il  n’en 

eut  pas  le  courage , il  eut  au  moins  le  plaifîr  de  voir  couler  le  fang. 
Les  braves  pariiiens  s’affurèrent  alors  du  monarque  hypocrite  , & le 
ramenèrent  dans  leurs  murs. 

A-t-il  été  plus  franc  & plus  fincère  depuis  fon  retour  dans  Paris  ? 
Non  : fa  vie  depuis  cette  époque  n’a  été  qu’un  tifïïi  encore  plus  ré- 
voltant de  perfidie  & d’horreur.  Ce  fut  après  s’être  folemnellement 
déclaré  le  chef  de  la  révolution  qu’il  s’enfuit  lâchement  du  milieu  de 
fon  peuple , honteufement  travefii , & qu’il  laifTa  cette  proteftation 
qui  étoit  une  abdication  formelle  de  la  couronne.  Si  l’Affemblée  conf- 
tituante  l’eût  jugé  alors , que  de  fang  n’eùt-elle  pas  épargné  à la  na- 
tion , & de  forfaits  à Capet  ? Mais  elle  voulut  bien  lui  faire  grâce  ; 
elle  crut  que  tant  de  générofité  défarmeroitfa  rage  & le  rendroit  meil- 
leur. Qu’elle  fut  cruellement  trompée  dans  fon  attente"! 

Le  cruel  Louis , contrarié  dans  tous  fes  projets , toujours  confpi- 
rateur  & toujours  découvert , ne  mit  plus  de  borne  à fa  fureur , 8c 
réfolut  de  livrer  fon  malheureux  royaume  à tous  les  fléaux  qui  pou- 
volent  le  déchirer.  Il  appella  encore  une  fois  à fon  aide  la  guerre  cir 
vile  & les  armes  de  tous  les  defpotes  couronnés. 

La  ville  d’Arles , cette  ville  où  un  parti  contre-révolutionnaire  op- 
prlmoit  infolemment  les  malheureux  patriotes  , devint  l’objet  de  fes 
complalfances.  Le  traître  de  LefTart  lui  faifolt  parvenir  avec  profufion 
des  fufils,  des  munitions  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fa  dé- 
fenfe.  On  la  laiffa  fe  fortifier  impunément , ôc  lever  une  efpèce  d’ar- 
mée formée  d’un  efiaim  de  brigands  échappés  de  Nîmes.  Cette  ville 
étoit  en  contre-révolution  ouverte  , & le  pouvoir  exécutif  applaudif- 
füit  en  fecret  à cette  infurreélîon.  En  vain  les  patriotes  faifoient  par- 
venir au  roi  leurs  plaintes  & leurs  alarmes , il  n’en  tint  jamais  compte , 
& garda  confiamment  à leur  égard  un  filence  outrageant  ; en  vain 
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él8£^ora1e  du  département  des  Bouches  du  Rhône  prit-elle 
les  arrêtés  les  plus  fages  pour  mettre  fin  à des  entreprîtes  auffi  auda- 
cieufes  , le  pouvoir  exécutif  en  fut  bientôt  intlruit , & caffa  ôc  annuUa 
des  mefures  qui  auroient  traverfé  fi  efficacement  fes  projets. 

Le  Comtat  Venaiffin  & la  ville  d’Avignon  offroient  en  même  temps 
un  fpedacle  bien  déchirant  de  la  dureté  royale.  Ce  peuple,  qui  s’étoit 
donné  avec  tant  de  générofîté  Sc  de  longanimité  à la  nation  françaife , 
fe  voyait  opprimé,  malgré  fa  réunion,  par  la  faêllon  papale.  Il  ré- 
clama des  médiateurs  : le  roi  nomma  des  commlfîaires  qui  , fous  le 
prétexte  de  rétablir  Tordre  & la  paix,  jetèrent  tous  les  fermens  de 
haine  & de  profcrlption  ; ils  arrivèrent  vendus  à Tariftocratie , envi- 
ronnés d’une  foldatefque  étrangère  , ô£  traînant  après  eux  la  mort  & 
Teffroi  ; fous  leur  règne  de  fang  , les  patriotes  furent  étouffés , Tarif- 
tocratie triompha  , & peu  s’en  fallut  que  les  pays  méridionaux  ne 
fuffent  témoins  d’uiie  contre-révolution  complette. 

Le  camp  de  Jaâs , où  tous  les  mécontens  & les  prêtres  réfraftaîres 
s’étoient  réunis , étoit  encore  un  autre  noyau  d’efpérance  pour  le 
contre-révolutionnaire  Capet.  L’infâme  Saillant , chef  de  cette  horde  fa- 
natique , étoit  de  parfaite  intelligence  avec  les  frères  du  roi  , & ne 
faifoit  rien  que  par  leur  impulfion  ; les  preuves  en  exiftent  au  comité 
de  sûreté  générale. 

Parlerai-je  enfin  de  cette  armée  qu’on  faifoit  avancer  fur  les  dépar- 
temens  méridionaux  , par  ordre  du  roi , & dont  la  mlfiîon  fpéclale 
étoit  de  réprimer  les  factieux  & les  brigands  ? Les  patriotes  alloient 
être  foulés,  Vittgeffhein  les  aecabloit  de  menaces,  & fon  armée  alloit 
devenir  Tégide  & le  refuge  des  arifiocrates  ; heureufement  il  ne  fit 
que  paffer  ; & les  brûlans  citoyens  du  midi  repoufferent  loin  d’eux  ce 
porte-moufiache  du  nord, 

C’étoit  dans  le  moment  où  Louis  travailloit  fi  efficacement  à trou- 
bler la  paix  intérieure,  qu’il  provoquoit,  d’un  autre  côté  , Tinvafio.n 
des  ennemis  fur  notre  territoire  ; c’étolt  dans  ce  moment-là  que  fes 
frères  couroient , par  fon  Infflgation  , d’une  cour  à l’autre  , pour  créer 
une  ligue  , qui  auroit  été  defaftreufe  à la  France  , fi  nos  traîtres 
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ti’euflent  pas  été  démafqués , fi  un  ange  tutélaire  n’eùt  pas  veillé  fur 
nos  defiinées.  Grâces  immortelles  foient  rendues  à leur  aéfivité,  à leurs 
foins!  Heureufemenî  pour  la  liberté  des  peuples  & la  chùte  des  rois, 
l’Autriche  ôi  la  Prufie  s’unirent  par  la  convention  de  Pilnitz , la 
Ruflie  6c  la  Suède  accédèrent  à cette  ligue , la  Savoie  arma,  l’Efpagnç 
& la  Suiffe  firent  des  préparatifs  , l’Angleterre  enfin  fut  en  obfer- 
vation. 

Nos  frontières  étoîent  pourtant  fans  défenfe  , nos  places  fortes  dé" 
labrées  & livrées  à de  perfides  chefs , nos  armées  fans  force  & fans 
difcipline , nos  approvifionnemens  prefque  nuis  ; en  vain  l’Afiemblée 
légiflative  8c  la  France  entière  concevoient  des  alarmes  & des  craintes 
fur  ces  préparatifs  ; Capet  , toujours  perfide , les  tint  dans  la  plus 
profonde  féeurité  : il  ne  fe  décida  à éclairer  la  nation  fur  fes  périls , 
que  lorfqu’ii  crut  que  tout  étoit  aflez  bien  difpofé  pour  la  foumettre 
& l’envahir.  Il  provoqua  alors  la  déclaration  de  guerre  : l’Affemblée 
y accéda  , & la  dévaluation  , le  pillage , le  meurtre  & l’incendie 
furent  le  début  de  cette  horrible  trahifon.  Lille  , Thionville , cités  à 
jamais  célèbres , que  les  races  futures  apprennent  avec  étonnement- 
votre  confiance  & votre  fermeté  ; mais  qu’elles  fâchent  aufîi  que  e’efi 
à la  barbarie  du  dernier  de  nos  rois  que  vous  dûtes  l’incendie  la 
dévafiation  de  vos  foyers  î 

Mais,  que  faifoit  Louis  XVI  lorfque  toute  la  France  étoit  dans  les 
plus  vives  allarmes , & que  toutes  les  calamités  réunies  fondoient  à-la-- 
fois  fur  elle  ? Il  étoit  entouré  de  prêtres  inconfiitutionnels , qu’il  em- 
pîoyoit , exclufivement  aux  autres , pour  fon  culte  ; il  chaffoit  des  mi- 
nifires  vertueux  5c  patriotes , leur  donnoit  pour  fuceefTeurs  des  vam- 
pires ôc  des  contre-révolutionnaires  ; il  payoît  & tenoît  près  de  lui  une 
garde  que  la  nation  avoît  répudiée  ; il  appelloit  à Paris  tous  les  mé- 
contens  & les  fanatiques  du  royaume  ; il  entretenoit  une  maifon  mi- 
litaire à Coblentz  ; foudoyoit  des  libellifies  , pour  difcréditer  les  af- 
fignats  & avilir  l’Affemblée  légifiative  ; il  faifoit  prêcher  le  maflàcre 
& la  diflblution  des  fociétés  populaires  ; il  entretenoit  des  correfpon- 
danees  avec  nos  émigrés , les  engraiflbit  de  fa  lifte  civile  j enfin  , ie 
10  août,  il  donnoit  le  fignal  du  meurtre  ëç  du  carnage  ^ Ôc  faifoit 


impitoyablement  égorger  fon  peuple.....  Louis  XVI  eft  donc  coni 
vaincu  d’avoir  été  l’ennemi  déclaré  de  l’État , & de  s’être  rendu 
coupable  de  crime  de  haute  trahifon  envers  la  nation. 

Vidimes  du  champ  de  Mars  & des  Tuileries;  héros  fanglans,  im- 
molés à notre  liberté',  puiffe  la  punition  de  Capet  fuBire  à appaifer 
vos  mânes  ! puiffe  cette  légère  confolation  adoucir  tant  de  foucis  & 
d’amertumes  ! La  nation  ne  vous  la  réfutera  pas  ; car  Louis  peut  être 
jugé,  & je  le  prouve. 

§.  1 1. 

Louis  XVI , convaincu  du  crime  de  haute  trahifon  ^ peut-il 
être  jugé  y aux  termes  de  la  Conjiitution  ? i 

Il  eft  contre  l’eflence  du  corps  politique , que  le  fouverain  s’impofe 
une  loi  qu’il  ne  puifle  enfreindre.  Une  grande  nation  ne  tient  fa  fou- 
veraineté  que  de  la  nature  ; elle  peut , quand  elle  veut  , détruire  fes 
loix  , s’en  donner  de  nouvelles  : les  trônes  & les  rois  ne  font  que 
fes  mandataires  ; elle  peut , à chaque  inftant , exiger  le  compte  de  leur 
conduite  & les  annihiler  , s’ils  ont  abufé  du  mandat.  On  ne  voit 
chez  les  nations  des  exemples  fi  peu  fréquens  de  cet  exercice  de  leur 
puilTance  , que  parce  qu’elles  ont  infenfiblement  oublié  leurs  droits , 
6l  que  les  rois  ont  ufurpé  ce  qui  appartenoit  au  véritable  fouverain. 

Or , j’ofe  avancer  que  l’Affemblée  conftituante  ne  pouvoit  donner  , 
au  vrai  fouverain  de  France,  un  maître  abfolu.  Indépendant  de  toutes 
les  loix  ; aliéner  , pour  ainfi  dire , fa  liberté , fans  avoir  confulté  le* 
même  fouverain,  & avoir  obtenu  fa  fandlion.  Si  cet  aflentlment  n’a 
point  été  folemnellement  & légalement  prononcé  , il  n’exifte  pour 
lui  aucune  loi  qui  l’engage  ; il  n’a  pu  être  lié  dans  un  pade  auquel 
il  n’eft  point  intervenu. 

Mais,  y fût-il  intervenu,  crolt-on  que  la  Convention  nationale  J 
invertie  aujourd’hui  d’une  autorité  fans  borne,  ne  peut,  fans  injufrice, 
aunuller  le  futile  àècxei  ài inviolabilité , & juger  le  roi  comme  s’il  n’en 
eût  jamais  été  revêtu , de  à l’égal  d’un  rtmple  particulier  ? Croit-on 

que 


. 

que  celui  qui  Teul  a le  droit  de  commettre , ait  pu  s’impofer  un  en- 
gagement qui  ne  lui  laifferoit  pas  même  refpoir  de  pouvoir  un  jour 
atteindre  fon  commis  ? Croit-on  enfin  que  celui  qui  créa  les  préro- 
gatives & les  droits  , dont  il  çroyoit  l’ex  ftence  néceflaire  à fon 
bonheur ne  peut  pas  les  précipiter  dans  le  néant , dès  qu’ils  devien- 
nent dangereux  à fa  liberté  ? Ainfi  la  nation  françaife  ne  peut  aliéner 
la  faculté  qu’elle  tient  de  la  rature  & de  la  juftlce , de  maintenir  ou 
de  détruire  , de  pardonner  ou  de  punir  fon  roi  ; ainfi  aucune  loi 
conftitutionnelle  ne  peut  foufiraire  Louis  Capet  au  Jugement. 

Je  dis  plus , je  dis  qu’aux  termes  mêmes  de  la  conftitution  , il  peut 
être  jugé. 

Je  m’explique,  avant  tout,  fur  le  grand  mot  ^inviolahiluL  Je  n’aî 
jamais  cru  voir  dans  l’adoption  de  cette  idée  qu’un  refibrt  politique 
pour  rendre  le  roi  plus  refpeélable  & plus  impofant  au  peuple  : je  n’y 
ai  vu  que  l’intention  de  l’inveftir  d’une  faculté  qui  le  mît  à l’abri  des 
réclamations  & des  pourfultes  d’un  particulier,  d’un  individu  ifolé  , 
pour  les  aétes  relatifs  à fa  place.  Il  falloit  fans  doute  que  le  roi  ne 
pût  être  méprifé  , avili , pour  l’honneur  même  & la  dignité  de  la 
nation  dont  il  étoit  le  premier  repréfentant  ; il  falloit  encore  que 
fon  autorité  fût  indépendante  des  autres , afin  que  l’exercice  de  fon 
pouvoir  ne  fût  pas  entravé.  Voilà  fous  quels  rapports  & dans  quel 
fens  j’ai  adhéré  fans  répugnance  à fon  inviolabilité  ; mais  je  n’ai  ja- 
mais pu  imaginer  qu’on  prétendît,  par  cette  pompeufe  attribution  , 
rendre  le  monarque  indépendant  de  la  nation  & fupérieur  même  à la 
loi  : il  le  feroit  pourtant , s’il  avoit  pu  impunément  maffacrer  fon 
peuple , voler  fon  état  , le  divlfer  & le  perdre  , s’il  pouvolt  enfin 
n’être  pas  jugé.  Non , je  ne  crois  point  qu’on  eût  voulu  violer  d’uno 
manière  auffi  révoltante , & les  droits  des  gens , & la  loi  qui  dît 
quelle  ejl  la  même  pour  tous , fok  quelle  protégé^  foït  quelle  puniffe^ 

Mais  j’ouvre  les  pages  de  la  confiitution  , & , dans  ces  articles  que» 
l’on  regarde  comme  un  port  aflliré  au  naufrage  du  monarque , je  n’y 
vois  que  des  écueils  & des  arrêts  de  mort. 

Si  le  roi , y eft-il  dit  3 rétraéle  fon  lerraent , s’il  fe  met  à h 


» tète  d’une  armée  I ou  en  dirige  les  forces  contre  la  nation , ou  s’il 
>>  ne  s’oppofe  pas , par  un  afte  forme! , à une  telle  entreprife  , qui 
» s’exécuteroit  en  fon  nom  , il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  la  couronne* 
» Après  l’abdication  expreffe  ou  légale , le  roi  fera  dans  la  claffe  des 
» citoyens , &;  jugé  comme  eux  , pour  les  aétes  poftérieurs  à fon 
» abdication.  » 

Eh  bien , légilîateurs , Louis  XVI  a rétrafté  fon  ferment , il  s’eÆ 
mis  à la  tête  d’une  armée  , il  en  a provoqué  les  forces  contre  la 
nation  , que  faut*U  donc  de  plus  pour  qu’il  foit  jugé  ÔC  puni  comme 
un  traître  ? 

Quand  Louis  XVI , défertant  lâchement  fon  polie  » s’enfuit  à Va- 
rennes,  & laiffa  une  proteftation  contre  la  conflitution  du  royaume, 
ne  rétraéla-t-il  pas  alors  fes  fermens  , & n’abdiqua-t-11  pas  ainfî  la 
couronne  ? Je  veux  donc  que  dès  cette  époque  il  foit  confondu  dans 
îa  claffe  des  citoyens , Si  qu’il  foit  accufé  & jugé  comme  eux , pour 
tous  les  aâes  qu’il  a commis  jufqu’au  lO  août.  ' 

Quand  il  vouoit  au  traître  Bouille  une  reconnoiffance  éternelle  f 
qu’il  lui  prodlguoit  des  préfens  pour  le  fang  qu’il  avoit  fait  couler  à 
Nanci,  & qu’il  entretenoit  une  garde  fol dée  àCoblentz,  ne  fauffoit-il 
pas  fes  fermens , & n’abdiquoit-il  pas  la  couronne  du  royaume  ? Je 
veux  donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  confondu  avec  les  citoyens , 
& qu’il  foit  accufé  &c  jugé  comme  eux,  pour  tous  les  aéles  qu’il  a 
commis  jufqu’au  ïo  août. 

Quand  fes  frères  provoquèrent  , par  fon  ordre , la  ligue  des  rois 
Sz  le  fléau  de  la  guerre  contre  la  France , n’étoit-il  pas  Invifiblement 
à la  tête  des  armées  ennemies  , & n’abdiquoit-11  pas  ainfi  la  couronne  ? 
Je  veux  donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  confondu  avec  les  ci- 
toyens , accufé  & jugé  comme  eux , pour  tous  les  aéfes  qn’il  a com- 
mis jufqu’au  lô  août., 

Quand  enfin  ces  hordes  de  brigands  s’approchèrent  du  territoire 
français,  Sc  qu’ils  y portèrent  le  fer  & la  flamme,  s’oppofa-t-il , par 
im  aéle  formel  , à une  entreprife  qui  s’exécutoit  en  fon  nom , & 

abdiqua-t-il  pas  par  ce  lilence  la  couronne  du  royaume  ? Je  veux 
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donc  que  depuis  cette  époque  il  foit  coufandu  avec  les  citoyens  I 
qu’il  foit  acçufé  & jugé  comme  eux  ^ pour  tous  les  aftes  qu’il  a com- 
mis jufqu’au  10  août. 

D’après  les  règles  immuables  de  la  nature  l de  l’équité,  d’après  les 
dllpofitions  même  de  la  cpnftitntion , Louis  XVI  peut  être  jugé. 

§ I I I, 

Par  qui  Louis  XFI  doit-il  être  jugé  ? 

Si  Je  ne  confultois  que  les  crimes  du  ci-devant  roi  8c  fon  état  ds 
fimple  citoyen  , auquel  la  confliiution  le  réduit  après  fes  forfaits , je 
demanderois  que  Louis  fût  jugé  par  un  tribunal  criminel  ordinaire. 
Celui  de  Paris  devroit  être  préféré  aux  autres  , parce  que  les  princi- 
paux délits  fe  font  commis  dans  fon  arrondiffement  ; mais  Louis  a été 
roi  ; les  préjugés  ne  font  point  encore  détruits  , le  fouvenir  de  fon  fang 
& de  fa  majejlé  n’efl  point  encore  effacé  : il  faut  donc  accorder  quelque 
chofe  aux  illufions  & aux  erreurs  qu’avoit  enfantées  fon  ancien  état  ; il 
faut  le  juger  d’une  autre  manière  que  le  refte  des  cltoyensi  mais  à qui 
doit-être  confié  ce  jugement  précieux  ? 

La  Convention  nationale  peut-elle  en  être  invertie  } Si  Ton  jete  un  coup 
d’œil  fur  les  pouvoirs  que  lui  a confiés  le  peuple , il  ne  refte  aucun 
doute  qu’elle  ne  peut  s’occuper  de  cet  objet  fans  changer  la  direftion^ 
de  ces  mêmes  pouvoirs,  La  Convention  nationale  a été  mandée  par  le 
peuple  pour  lui  propofer  des  loix  , pour  lui  propofer  une  conftitution  ^ 
mais  non  pour  s’ériger  en  corps  judiciaire  & prononcer  fur  aucun  cri- 
minel. Elle  peut  fans  doute  prononcer  le  décret  d’accufation  contre 
Louis  XVI , c’eft  à elle  feule  qu’appartient  ce  droit  ainfi  que  celui  de 
recueillir  toutes  les  pièces  qui  font  à la  charge  du  coupable  ; mais  c’eft 
là  que  doivent  fe  borner  fes  fondions.  Il  feroit  abfurde  qu’elle  voulût 
être  tour-ù-tour  juré  d’accufation  , juré  de  jugement , 8c  appliquer  la 
peine. 

Je  propoferois  donc,  i°.  que  la  Convention  nationale  convoquât 
înceflamment  les  aflemblées  éledorales  de  chaque  département  de  la 
république  dans  leurs  chefs-lieux  refpedifs» 
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2°.  Qu’il  fût  enjoint  à chacune  de  ces  aflemblées  d’élire  deux  ci- 
toyens à haute  voix  & à la  pluralité  abfolue  des  fuffrages , & de  les 
invertir  des  pouvoirs  illimités  pour  juger  le  roi. 

3°.  Que  les  membres  élus  fe  rendiflent  à Paris  immédiatement  après 
leur  nomination. 

4°.  Qu’une  commirtion  fût  nommée  dans  le  fein  de  l’affemhlée  pour 
recueillir  toutes  les  pièces  relatives  au  ci-devant  roi , & les  tranfmettre 
au  nouveau  tribunal  avec  le  décret  d’acculation  prononcé  par  elle. 

5°.  Que  les  juges  nantis  de  ces  pièces  procédaflent  au  jugement  de 
Louis , d’après  les  bafes  de  notre  ordre  judiciaire. 

6°.  Enfin  je  voudrois  que  leur  jugement  fût  irrévocable  & fans  appel,' 
& que  le  peuple  ne  fe  réfervât  le  droit  de  le  fanélionner  que  dans  le  cas 
où  Capet  ne  feroit  pas  condamné  à la  mort.  Chaque  aflemblée  éleélo- 
rale  pourroit  configner  cette  fage  réferve  dans  les  pouvoirs  dont  elle 
invertiroit  fes  mandataires.  Cet  article  paroîtra  peut-être  un  peu  dur  à 
certains  perfonnages  fcrupuhux  & délicats  : mais  qu’ils  fongent  donc  que 
Louis  ert  profondément  coupable  ; & que  s’il  pouvolt  être  fourtrait  au 
châtiment  que  fes  crimes  méritent , ce  ne  feroit  que  parce  que  fes  juges 
auroient  été  corrompus,  ou  qu’ils  auroient  trahi  la  confiance  du  peuple. 

Quant  à Marie-Antoinette  , elle  a toujours  été  dans  la  clarté  ordinaire 
des  citoyennes , èc  c’ert  lui  faire  fans  doute  beaucoup  trop  d’honneur 
que  de  lui  accorder  encore  un  titre  aujourd’hui  fi  glorieux.  Elle  doit 
être  jugée  par  un  tribunal  criminel  ordinaire  qui  vengera  le  peuple  de 
toutes  les  fureurs  qu’elle  a exercées  fuf  lui. 


A DIJON,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL.  17^2. 


